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1
Une nuit. C’était tout ce que Sandro désirait.
Une nuit pour être un homme et non Sa Majesté Alessandro Nicolaï Baldoni, souverain en exil de Santa Fiorina. Le pays qu’il n’avait pas vu depuis la nuit du coup d’État perpétré par son oncle vingt-cinq ans plus tôt, lorsque tout ce qu’il connaissait avait disparu. Il avait neuf ans quand il avait été arraché des bras de ses parents. Leurs dernières paroles avaient été pour lui : « Sois sage, Sandro…  »
Il avait été sage. Sa conduite avait été irréprochable. Il s’était efforcé à chaque instant d’honorer la mémoire de ses parents, d’être digne du rôle qu’il allait maintenant jouer dans l’avenir de son pays natal.
En attendant, cette nuit lui appartenait.
Sandro s’appuya au dossier de son fauteuil et se laissa envelopper par l’atmosphère à la fois cosy et luxueuse du club privé londonien. Un bruit de verres entrechoqués tinta du côté du bar ; la musique d’ambiance était douce, apaisante. Entre les murs de cette demeure géorgienne située dans une rue tranquille, rien ne filtrait de la grisaille automnale. Cet endroit était ultra-privé. Seuls les membres, tous fortunés et triés sur le volet, y étaient admis. Non, pas seulement. Des individus plus modestes mais ayant du pouvoir ou de l’influence pouvaient eux aussi obtenir leur entrée.
Ce soir, Sandro n’avait cependant que faire de telles considérations. Il ne penserait pas non plus à sa terre natale qui, après toutes ces années passées en Angleterre, lui paraissait lointaine, presque étrangère. Pourtant, d’ici à la fin de la semaine, ce pays ne serait plus lointain. Sandro y aurait effectué un retour triomphant en tant qu’héritier légitime de la Couronne volée à son père, et par voie de conséquence à lui-même. Son cousin aurait été éjecté du trône auquel il n’aurait jamais dû accéder.
Il souleva son verre et but une longue gorgée du vin d’un beau rouge profond. Celui-ci lui laissa un goût amer sur la langue. Son retour ne serait pas un triomphe. D’autres s’étaient battus pour la liberté. Pour son retour. Son nom et son visage leur avaient servi d’étendard dans leurs luttes pendant que lui était à l’abri à l’étranger. Sandro n’avait jamais conduit de soulèvement ni mené d’armée, il ne s’était jamais frotté aux usurpateurs. Il avait œuvré dans l’ombre, par la voie diplomatique et juridique, mais d’autres avaient risqué leur vie en son nom tandis que lui était en sécurité. C’était cette réalité qui lui laissait un goût amer sur la langue.
Assez. Ces sombres pensées n’avaient pas de place ici. Ce soir, il recherchait le frisson. Le risque. Quitte à essuyer un refus. Les femmes qu’il avait connues comprenaient qu’il n’avait que son corps à leur offrir et semblaient heureuses de lui proposer le leur en échange. Le temps de quelques heures de plaisir partagé, sans obligations ni promesses. Mais ce soir, il avait envie d’autre chose. D’approche sans garantie de succès. Du frisson de la conquête. C’était dans ce but qu’il avait loué une suite dans ce club. Quelques préservatifs dans le tiroir de la table de nuit, du champagne au frais… 
Sandro souleva de nouveau son verre et réalisa qu’il était vide. Pas de problème. Ce soir, il pouvait s’en accorder un deuxième. Ce soir, il ne se refuserait rien. Il vivrait à fond. Sans pour autant rechercher l’ivresse dans l’alcool. Il voulait s’enivrer de plaisir, de peau douce et parfumée, de soupirs et de halètements partagés… 
Plusieurs femmes étaient assises au bar. Jambes interminables, lèvres couleur rubis. Elles étaient toutes belles. Et peut-être disponibles. Lentement, il promena son regard sur elles, et s’arrêta sur la silhouette solitaire à l’extrémité du bar. Perchée sur un haut tabouret, les jambes croisées, la jupe noire remontée sur les cuisses galbées. Le fragment de dentelle visible suggérant des bas plutôt qu’un collant. Les battements de son cœur s’accélérèrent.
L’inconnue se souleva légèrement de son siège et descendit sa jupe sur ses cuisses. La dentelle disparut. Au grand dépit de Sandro. Il ne voyait pas son visage, dissimulé derrière la chevelure blonde ruisselant sur son dos et ses épaules. Elle portait un chemisier blanc à longues manches parsemé de minuscules pois noirs. Soudain, elle leva la main et saisit son verre. Fasciné, Sandro la regarda le tourner entre ses doigts, puis le soulever et le porter à ses lèvres.
Sandro prit son verre vide, se leva et s’avança, ou bien vers la nuit de sa vie ou bien vers un échec cuisant, quoiqu’il joue toujours pour gagner. Mais ce soir, il était ouvert à de nouvelles expériences. Il s’arrêta à côté de l’inconnue et tressaillit en humant un délicieux effluve vanillé.
Elle ne l’avait pas remarqué. Pas encore. Son visage était toujours dissimulé derrière les longs cheveux blonds.
À lui de jouer.
—  Votre verre est presque vide.
Son cœur s’arrêta de battre. Elle allait l’ignorer. Au même instant, elle tourna la tête vers lui et haussa les sourcils. Les cheveux blond doré tombaient sur ses épaules en douces ondulations qu’il brûlait de repousser de son visage, de caresser, d’agripper… Elle était d’une beauté saisissante mais pas classique. Ce qui le fascina d’emblée, ce furent ses yeux. Elle avait de magnifiques yeux gris-vert, au fond desquels Sandro vit une lueur blessée.
On aurait pu se noyer dans ces yeux-là, dans l’émotion qui s’y lisait. Dans leur tristesse. Il tressaillit, comme si une main se refermait sur son cœur et le serrait violemment.
Il repoussa la sensation.
—  Ne craignez rien, je ne me laisserai pas mourir de soif.
Sa voix dénotait une origine aristocratique, mais son accent rauque évoquait le whisky, la fumée des cigarettes, des nuits voluptueuses. Il désira l’entendre chuchoter à son oreille. Le désir prit possession de tout son être.
L’inconnue sortit la petite pique de son verre, le porta à ses lèvres et le vida d’un trait.
Le moment était venu de se présenter. Il aurait dû utiliser le faux nom choisi avec ses agents rapprochés qui l’observaient discrètement depuis leur table. Mais il ne voulait pas tricher. Il voulait entendre son vrai nom franchir ces belles lèvres au moins une fois avant que la nuit s’achève.
—  Alessandro Baldoni, dit-il en lui tendant la main.
Elle posa sa main fine et fraîche dans la sienne. Il savoura le contact, sentit des étincelles fuser dans tout son bras.
—  Pas facile à prononcer.
Son cœur fit une petite embardée. Sandro contempla les lèvres pulpeuses, les imagina errant sur sa peau… Il s’éclaircit la voix.
—  Eh bien, appelez-moi Sandro.
On ne l’avait pas appelé ainsi depuis son enfance. Ses conseillers et le personnel utilisaient Majesté ou Monsieur. Les derniers à l’avoir appelé Sandro avaient été ses parents.
Un sourire mystérieux se dessina sur les lèvres de l’inconnue, puis elle lui serra brièvement la main.
—  Va pour Sandro.
Il adora sa façon de le dire. Presque avec gourmandise.
—  Victoria, poursuivit-elle. Victoria… Astill.
L’hésitation avait été manifeste. Comme si elle n’était pas habituée à son nom. Un frisson désagréable lui parcourut le dos.
—  Vous en êtes sûre ? demanda-t-il d’un ton neutre.
Il devait en avoir le cœur net. Elle se frotta l’annulaire du bout du pouce. Aucune bague, mais impossible de ne pas remarquer que c’était l’endroit où elle aurait pu porter une alliance.
—  Mariée ? enchaîna-t-il.
Ils étaient adultes tous les deux. Elle pouvait faire ce qu’elle voulait, mais lui refusait de se prêter à une infidélité. Il savait à quoi cela pouvait mener. Les turpitudes de son grand-père avaient entraîné Santa Fiorina dans le chaos et la guerre civile. Son oncle illégitime n’avait jamais accepté sa position dans la hiérarchie familiale, en dessous de son demi-frère, le père de Sandro, et son épouse ambitieuse avait quant à elle nourri de grands rêves pour son fils. Ils n’avaient reculé devant rien pour prendre le pouvoir. Sandro ne l’oublierait jamais. C’était imprimé en lui avec le sang de ses parents depuis la nuit où il avait tout perdu.
Victoria, si tel était bien son prénom, leva les yeux vers lui, le regard de nouveau triste et distant.
—  Plus maintenant, répondit-elle en secouant la tête.
Un soulagement immense envahit Sandro. Quant à elle, elle se mit à jouer avec un minuscule bouton de son chemisier. Il y en avait une quantité incroyable, les derniers disparaissant sous la ceinture de sa jupe. Son regard remonta de lui-même sur l’échancrure. Le soutien-gorge en dentelle y apparaissait, donnant un aperçu des trésors qu’il renfermait.
Il reporta son attention sur son propre verre.
—  Vous reprenez quelque chose ? demanda-t-il.
Le barman le regarda en souriant.
—  La même chose, monsieur ?
Sandro hocha la tête puis se tourna vers Victoria.
—  Une vodka martini bien tassée avec un zeste de citron, dit-elle sans regarder le serveur mais en plongeant son regard dans celui de Sandro.
Ces paroles et l’accent rauque de la voix qui les avait prononcées produisirent un effet immédiat sur sa libido. Victoria reprit la petite pique et la glissa entre ses lèvres avant de la mordiller d’un air pensif. Sandro la regarda faire en comptant les battements de son propre cœur. Elle cessa de mordiller la pique et la posa sur la serviette en papier qui se trouvait à côté du verre.
—  J’ai réservé une suite, dit-il d’une voix qu’il reconnut à peine. Ici.
—  Et qu’y a-t-il, dans votre suite ?
Il se pencha vers elle et respira de nouveau le délicieux parfum vanillé. Leurs genoux se frôlèrent.
—  Tout ce dont nous avons besoin.
Un petit halètement franchit les lèvres de Victoria. Une expression indéchiffrable passa fugacement sur ses traits. L’instant d’après, elle avait repris son air détaché, mais son regard trahissait toujours la même tristesse. Elle baissa les yeux, ses longs cheveux tombant devant son visage tandis qu’elle lissait sa jupe sur ses cuisses.
—  Ce n’est pas… dans mes habitudes.
Elle redressa la tête et le regarda, comme si c’était important pour elle de lui dire cela. Et comme si elle voulait jauger sa réaction – voir s’il la jugeait. Sandro ne jugeait qu’une seule personne : lui-même, constamment. Cependant, il réalisa qu’il avait peut-être été trop rapide et l’avait brusquée.
—  Moi non plus, dit-il lentement.
C’était la vérité. À l’université, il avait bien connu des filles mais, bénéficiant en permanence d’une protection rapprochée, toutes ses fréquentations étaient contrôlées de près. Plus tard, il avait eu des aventures passagères mais, la vie et le profil de ses partenaires devant d’abord être passés au crible par la sécurité, il avait fini par ne plus fréquenter personne. Ainsi la situation présente était-elle aussi nouvelle pour lui qu’elle semblait l’être pour Victoria.
Après l’avoir dévisagé un instant en écarquillant les yeux, elle renversa la tête en arrière et éclata d’un rire profond et sensuel. Tous les hommes présents tournèrent les yeux vers elle et la contemplèrent sans dissimuler leur convoitise.
—  Je ne vous crois pas ! dit-elle en réprimant à grand-peine le sourire qui adoucissait son regard.
En dépit de sa condition d’exilé, Sandro savait qu’il avait eu une vie privilégiée. Mais jamais encore il ne s’était senti aussi privilégié que maintenant, avec cette femme. La fraîcheur et la spontanéité de ces instants balayaient d’un coup la vieille poussière et les souillures de son passé.
—  Pourquoi ?
Il adorait ce badinage. La possibilité qu’à tout moment il puisse échouer et se retrouver seul le stimulait, l’excitait.
—  Avec un physique comme le vôtre… , fit-elle en le regardant de la tête aux pieds.
—  C’est-à-dire ?
—  Ah. Maintenant vous voulez des compliments.
Leurs genoux se frôlèrent à nouveau. Une décharge électrique le parcourut de part en part.
—  Vous ne m’avez pas répondu.
—  Vous êtes… 
Elle poussa un soupir puis, lentement, laissa de nouveau descendre son regard sur lui.
—  … presque irréel. Presque trop beau pour être vrai.
Une satisfaction primaire envahit Sandro, d’une intensité inouïe.
—  Je pourrais vous dire la même chose, répliqua-t-il en s’autorisant à la regarder à son tour de la tête aux pieds.
Il prit tout son temps, remarquant des détails qui lui avaient échappé jusqu’à présent. Quelques taches de rousseur sur le nez, les oreilles aux lobes parfaits et non percés. Victoria jouait de nouveau avec un minuscule bouton, attirant son attention sur les rondeurs qui se devinaient sous la soie. Même dans la lumière tamisée, il vit la délicate roseur qui colora son cou puis ses joues. On aurait presque pu croire qu’elle n’avait pas l’habitude d’être soumise au regard appréciateur d’un homme.
—  Je suis bien réel, dit-il doucement.
Pour un peu, il lui aurait pris la main et l’aurait posée sur sa poitrine pour lui prouver qu’il était un être de chair et de sang.
—  Ne sommes-nous pas tous des façades, chacun à notre façon ?
Non, pas ce soir. Ce soir, il espérait pouvoir être plus vrai, plus authentique qu’il ne l’avait été depuis son enfance. Il voulait la vérité et rien que la vérité. Un homme, une femme. Deux corps s’adonnant ensemble au plaisir.
—  Vous pouvez me toucher, si vous voulez vérifier. Je ne mords pas.
Elle inclina la tête de côté et plissa légèrement les yeux.
—  Cela vous plairait, n’est-ce pas ?
—  Je pense que cela vous plairait aussi.
—  C’est bien possible.
Les bruits environnants s’estompèrent. Ne restaient plus que l’éclairage tamisé et une possibilité flottant dans l’atmosphère.
—  Accompagnez-moi dans ma suite.
Victoria reprit la pique et la planta dans une olive qu’elle glissa entre ses lèvres. Délicatement, elle détacha l’olive de la pique avec ses dents puis, lentement, la mâcha. Tant de choses se passaient derrière ces yeux gris-vert qui semblaient renfermer tous les secrets de l’univers. Quand elle saisit soudain son sac posé sur le bar, les battements de son cœur s’accélérèrent. Oui ? Non ?
Sandro avait désiré beaucoup de choses dans sa vie, mais il n’avait jamais rien désiré autant que Victoria Astill.
—  D’accord.
Un flot brûlant déferla en lui. Il se leva et demanda au barman de mettre les boissons sur son compte. Ses gardes rapprochés le suivirent des yeux tandis que lui et Victoria sortaient du bar et se dirigeaient vers l’ascenseur privé conduisant à la suite royale. Ses employés avaient reçu des instructions très claires. Aucune interférence. De toute façon, ils devaient maintenant tout savoir sur Victoria Astill.
La cabine blanc ivoire et dorée s’éleva en silence. Dans quelques instants, il déverrouillerait la porte de sa suite et la nuit s’ouvrirait à eux.
Durant quelques heures, il pourrait être un homme. Demain, il redeviendrait roi.
Victoria inspira lentement tandis que l’ascenseur s’immobilisait et que les portes coulissaient sans bruit. Elle avait un trac fou, son cœur battait à tout rompre. Son compagnon s’effaça pour la laisser passer. Elle perçut une note épicée, chaude. Musquée.
Était-ce bien elle qui accompagnait un homme somptueusement viril dans sa suite ? Brusquement, elle ne sut plus trop ce qu’elle voulait. Au bar, elle s’était sentie si à l’aise, si sophistiquée. Elle avait bien appris à faire semblant, n’est-ce pas ? Mais à partir de maintenant, tout devenait terriblement réel, et elle avait l’impression de se diriger vers un précipice. Ses talons aiguilles claquaient sur le marbre clair. Son mari n’aimait pas les talons parce que, quand elle en portait, elle était plus grande que lui.
Non, elle ne penserait pas à lui. Bruce avait régenté sa vie durant cinq longues années douloureuses après qu’elle se fut jetée tête baissée dans un mariage arrangé par ses parents, espérant naïvement découvrir le bonheur, avoir des enfants. Avant de réaliser rapidement que ses besoins et ses désirs ne comptaient pas. Que son mariage n’était pas un partenariat mais une dictature. Lorsqu’elle avait osé émettre des souhaits, elle s’était attiré des remarques humiliantes et si brutales qu’elle avait cessé de demander quoi que ce soit. Ensuite il y avait eu son accident, et sa vie était devenue un véritable enfer parce qu’elle ne pouvait pas donner à son mari ce qu’il attendait d’elle.
S’il n’était pas mort d’une chute de cheval, Victoria ne savait pas où elle serait maintenant.
Un frisson la parcourut. Ce soir il n’était pas question de se replonger dans le passé. Il s’agissait d’entamer l’avenir qu’elle avait décidé de saisir à pleines mains, notamment lorsqu’elle avait reçu la lettre des propriétaires de ce club lui présentant leurs condoléances, et lui annonçant qu’ils tenaient à sa disposition la carte de membre de son défunt mari qui lui revenait de droit.
Victoria se demanda ce que ces instants représentaient pour Sandro, lui qui prétendait ne pas avoir l’habitude d’emmener une femme dans sa suite alors qu’un homme comme lui pouvait avoir toutes celles qu’il voulait. Ce corps athlétique, cette taille imposante, ces solides épaules. Les épais cheveux brun foncé coiffés en arrière et dégageant son haut front. Des yeux si bleus que l’on avait envie de se noyer dans leurs profondeurs… 
La porte de la suite se referma derrière elle avec un léger bruit. Son cœur s’emballa. Excitée, terrifiée, elle se demanda si elle supporterait une quelconque émotion après l’engourdissement qu’elle avait connu pendant des années. Elle se frotta l’annulaire, là où elle avait porté son alliance. Maintenant que cette marque de propriété avait disparu, il ne lui restait qu’une étrange sensation de vide.
—  Vous faites à nouveau ce geste, dit Sandro en baissant les yeux sur sa main gauche.
Il avait une belle voix grave, chaude, colorée d’un très léger accent lui conférant une note mystérieuse et sensuelle.
—  C’est récent ?
—  Oui, mais je ne veux pas en parler.
Son défunt mari n’avait que trop occupé ses pensées. À présent elle voulait vivre. Elle avait été morte à l’intérieur si longtemps.
—  Je comprends, répliqua doucement Sandro.
Victoria inclina la tête de côté et soutint son regard.
—  Vous ne souhaitez pas en parler non plus.
Un éclat brûlant traversa les yeux bleus. Il haussa les épaules, et un long soupir franchit ses lèvres.
—  J’ai tendance à penser que « chacun porte sa croix ». Et qu’il ne sert à rien de comparer le bois et les clous.
L’espace d’un instant, il resta perdu dans ses pensées, le regard perdu au loin, puis il se ressaisit, se dirigea vers une table basse et y prit une flûte en cristal.
—  Du champagne ? dit-il en la soulevant dans sa direction.
—  Non, merci. Je ne veux pas m’anesthésier.
Elle ne l’avait été que trop longtemps.
—  Je veux sentir le frisson de la vie.
—  Je peux vous y aider, répliqua lentement Sandro en reposant la flûte sur la table.
Les yeux rivés aux siens, il s’avança vers elle de sa démarche fluide.
—  Je brûle de t’embrasser. De sentir ta peau sous mes mains. De te goûter. Partout.
Sa voix avait pris un accent rauque qui ranima le feu qu’elle avait cru éteint pour toujours.
—  Qu’attends-tu ?
Doucement, il referma les mains sur ses joues puis pencha la tête jusqu’à ce que ses lèvres effleurent les siennes. Victoria sentit des étincelles pétiller sur sa peau et, quand il prit sa bouche avec une lenteur délicieuse, elle fondit tout entière. Leurs langues se rencontrèrent. Sandro approfondit le baiser. Elle posa les mains sur le torse chaud et puissant, sentit les battements réguliers et puissants sous sa paume.
—  Tu me trouves plus réel, maintenant ? demanda-t-il en écartant les lèvres des siennes.
—  Oh ! oui.
Levant une main, il repoussa ses cheveux en arrière et pencha de nouveau la tête. Puis, du bout de la langue, il commença à la goûter.
Où cette langue la fouillerait-elle avant que la nuit soit achevée ? Ces belles lèvres pleines l’exploreraient sans limite. Victoria se donnerait complètement à lui, corps et âme.
Au même instant, Sandro se pressa contre elle, et elle laissa échapper une plainte. Son corps viril était ferme et chaud, son érection impressionnante… 
—  Moi aussi, j’ai envie de toi, chuchota-t-elle.
Sans plus attendre, il la souleva dans ses bras et l’emporta dans une vaste chambre à l’éclairage tamisé. Il s’arrêta au pied du lit et la reposa sur ses pieds, puis entreprit aussitôt de déboutonner son chemisier, faisant glisser l’un après l’autre les minuscules boutons hors de leur bride. Ses doigts tremblaient. Victoria tremblait aussi, de désir. Elle découvrait une béance en elle, un manque que seul Sandro pourrait combler.
Ses narines frémirent, et il écarta les pans du chemisier. Un son guttural franchit ses lèvres. Doucement, il referma la main sur un sein, taquinant et cajolant la pointe à travers la dentelle. Victoria gémit de plaisir.
—  Tu es si belle. Si sensible, murmura Sandro en se penchant au-dessus d’elle. Ferme les yeux. Laisse-toi aller.
—  Si je ferme les yeux, je vais tomber.
—  Je te rattraperai.
Ce soir, elle choisirait la confiance. Victoria ferma les paupières, renversa la tête en arrière et sentit la bouche chaude se poser sur son cou. De sa main libre, Sandro déboutonna la ceinture de sa jupe, en descendit lentement la fermeture Eclair, puis glissa les doigts sous l’étoffe et la fit descendre sur ses jambes. Dès que la jupe eut atterri sur le sol, il referma les mains sur ses reins et l’attira contre lui.
—  Tu sens ce que tu me fais ? murmura-t-il, la voix rauque.
Elle rouvrit les yeux. Il recula d’un pas en fixant la bordure en dentelle de ses bas jarretières.
—  Tu es la perfection même. Tu es une déesse qui mérite d’être vénérée.
Les yeux étincelants, il se rapprocha et la poussa doucement à reculons. Le regard rivé au sien, Victoria se laissa faire et buta bientôt contre le lit. Sandro glissa les mains sous sa culotte et la fit glisser sur ses hanches, ses jambes… Le cœur battant à tout rompre, elle le regarda s’agenouiller devant elle.
—  J’ai hâte de sentir ces jambes superbes m’enserrer la taille.
Quand elle souleva un pied de son escarpin, il lui saisit la cheville.
—  Non. Garde-les. Je veux sentir ces talons s’enfoncer dans mes reins quand je m’enfouirai en toi.
Ces paroles l’incendièrent. Ses insécurités avaient disparu. Avec lui, elle se sentait immortelle.
—  Nous ne sommes pas à égalité… , dit-elle d’une voix qu’elle reconnut à peine. Je suis beaucoup moins vêtue que toi.
Les pupilles de Sandro se dilatèrent, absorbant tout le bleu. Il ferma les yeux et posa les lèvres sur son ventre nu. Il l’embrassa, le lécha.
—  C’est un grand avantage, tu vas voir, murmura-t-il en redressant la tête. Allonge-toi.
Victoria sourit. La promesse contenue dans ces paroles déferla en elle comme une traînée de feu. Enhardie par la force du désir qui les consumait tous les deux, elle se retourna et grimpa à quatre pattes sur le lit. Le son qui jaillit des lèvres de Sandro la récompensa de son audace. Arrivée à la tête du lit, elle s’allongea sur le ventre, posa la tête sur l’oreiller fleurant bon la lavande, puis roula sur le dos et s’étira voluptueusement.
Sans détacher un seul instant son regard du sien, Sandro commença à déboutonner sa chemise, dévoilant un torse magnifique à la peau hâlée. Puis, d’un mouvement brusque, il l’écarta de ses puissantes épaules tandis que Victoria le dévorait des yeux, la bouche sèche. Il avait un corps de rêve. Elle contempla les pectoraux bien dessinés, les abdominaux parfaits. La taille étroite, les impressionnants biceps. Quant à lui, il se laissait admirer, un sourcil haussé, un petit sourire impossiblement sexy au coin des lèvres.
—  Ça te plaît ? demanda-t-il, la voix rauque de désir.
—  Je veux tout voir.
Il laissa échapper un rire de gorge d’une sensualité inouïe.
—  Tu auras tout de moi, cara. Tout est à toi.
Sur ces mots, il défit la ceinture de son pantalon, la fit glisser dans les passants et la laissa tomber sur le tapis. Chaussures et chaussettes la rejoignirent, bientôt suivies du pantalon et du caleçon.
Le cœur lui martelant les côtes, Victoria le regarda, éblouie. Il avait dit qu’elle était une déesse, mais lui avait tout d’un dieu.
Le regard de Sandro s’assombrit.
—  Écarte les jambes, ordonna-t-il en s’agenouillant sur le lit.
Impossible de ne pas obéir.
—  Et maintenant, dis mon prénom.
—  Sandro.
S’appuyant sur les mains, il s’avança vers elle.
—  Je ferai en sorte que tu ne l’oublies jamais. Avant que la nuit se termine, tu le répéteras, encore et encore, en me suppliant de te faire jouir.
Ses lèvres lui effleurèrent le haut des cuisses. Son souffle chaud lui caressait la peau et la faisait frissonner. Lentement, il se rapprocha de l’endroit où elle se consumait pour lui. Il l’effleura du bout de la langue, la taquina, la soumettant à une torture exquise.
—  Sandro… 
Victoria le dit comme une prière, une supplique. Se redressant sur les avant-bras, elle le regarda, installé là, entre ses jambes. Sandro leva les yeux et lui adressa un sourire aussi malicieux que sensuel. Il savait ce qu’il faisait… Il savourait le pouvoir qu’il exerçait sur elle.
—  Rallonge-toi, déesse, et laisse-moi te vénérer.
Sans plus attendre, il pencha de nouveau la tête tandis que Victoria se laissait retomber sur le lit. Cette fois, plus de cajoleries. Il redoubla d’ardeur, se servant à la fois de ses lèvres, de sa langue et de ses doigts, jusqu’à ce qu’elle s’envole en criant son prénom.
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